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« LA CO LLI N E  » 

Le mot fra nçais colline se définit  par  : « une petite é lévation 
de terra in  de forme a rrondie » .  

L e  mot provença l cà/a, que l 'on p rononce couëlle, trad uit 
p lus une a m bia nce qu' i l  ne décrit u n  re l ief ou une végétation .  
I l  désig ne en fa it toutes l e s  ha uteurs où se développe u n e  
végétation nature l le  e t  spontanée.  On y trouve d o n c  des 
roches,  des rochers ,  des fa la ises, de la bauca, (pelouse 
sèche!, des la ndes,  des ga rrigues, des bois, des pinèdes, des 
forêts . . .  Mais  la  couëlle sous-entend a ussi  la  d imension 
hu maine,  tou jours présente, ce l le  des innom bra bles ra pports 
que l ' homme entretient avec son mi l ieu de vie depuis  des 
sièc les .  

Pa r ama lgame entre ces deux mots, le  l a ngage coura nt et  
usue l  en Basse-Provence a créé une expression pa rticu l ière : 
la col l ine. 

Alors qu 'a i l leu rs on dit  p l utôt : « j 'ha bite sur une col l ine », 
ou « la route traverse les col l ines » ,  en Provence ont dit 
« j 'ha bite dans la col l ine » ,  « la route passe dans la col l ine » ,  
« je va is fa i re u n  tou r  dans la col l i ne  » etc. La  préposit ion dans 
et l 'a rticle si ngu l ier  la mettent bien l 'accent su r  cette réa l ité 
spécifique.  

La D i rection départementa le de l ' agricu l ture et  de la  
forêt de Ma rse i l l e  a pub l ié ,  f in 1 986 un  l ivre i ntitu lé : « l a  
Co l l i ne,  déf i  et  paradoxes des forêts dans les Bou­
ches-du -Rhône » { 1  ) .  La  démarche même de cet ouvrage 
n 'est pas courante, et pu i squ ' i l  a ppa raît que nous avons un 
certa i n  rôle i n novateu r, nous sommes heureux de pouvo i r  
en é l a rg i r  la d iffus ion à tout le monde forest ier méd iter­
ranéen .  

L a  carte phyto-forest ière, éta b l ie  au  1 /25 000 sur  toutes 
les co l l i nes du département, fait l 'objet de l a  p remière 
part ie de cet a rt ic le et reprend de l a rges extra its du  l ivre. 
El le est i l l u strée par la  carte en cou leur, feu i l le Aix-en­
Provence 5-6 .  qu i  est  jo i nte hors-texte . 

Exemple  d 'uti l i sat ion concrète de cette carte, la se­
conde pa rt ie évoque br ièvement l ' h isto i re de la révis ion 
d'un Pl a n  d 'Occupat ion des Sols .  

Les soc io logues ont apporté un  écl a i rage part icu l ie r  et 
novateur ,  que l a  tro is ième partie re late à travers la  dynam i ­
que d u  g roupe de p i lotage de l 'étude.  

La colline, enf in ,  n 'est pas qu ' une étude forest ière. 
Nous verrons dans la  dern ière part ie qu 'e l le  touche à tous 
les doma i nes de l ' aménagement d u  territoi re, sou l i gnant 
leurs pa radoxes. 

• Chargés d 'études à l 'Ate l i e r  départementa l  d 'étu ­
des d ' aménagement  rura l  
D i rect ion départementa le  de l ' ag r icu l tu re et  de l a  
forêt des  Bouches-d u - R hône  - 1 54, Avenue  de 
H a m bourg - 1 3285 M a rsei l l e  Cedex 08 

forêt méditerranéenne, t .  IX, n "  2 ,  1987 

1 .  LA CARTE PHYTO-FO RESTI È R E  
Pou r  réfléch i r  su r  les or ientat ions d e  l a  po l i t ique 

forest ière, i l  faut un  out i l  descri ptif de base, qu i  pu i sse 
servi r de référence commune à tous ,  et soit homogène su r  
tout le département. Le  choix,  s imp lement, s 'est porté sur  
une cartograph ie  spécifique ,  à l ' éche l l e  du  1 /25 000. 

Spécifique pa rce que  les d ifférentes ca rtes thémat i ­
ques qu i  existent déjà (géolog ique ,  phytosocio log ique ,  etc . )  
ne sont  pas à la  même éche l l e .  E l le  ne couvrent pas de 
façon homogène toutes les Bouches-du -Rhône,  et  ont été 
étab l ies à des dates très d i fférentes. Même en cherchant 
à en fa i re la  synthèse, ne s'exposait-on pas à perd re en 
chem in  l ' essentiel des i nformations ? 

Cette ca rte a pour  but d 'être scientifique et p ratique ,  
autant écolog ique que  forestière. E l le  permet auss i  b ien 
d 'a ider  à étab l i r  u n  p lan  s imp le  de gestion forest ière que  
d 'étud ier  le tracé d 'une  i nfrastructu re, de dé l im iter l es  
zones de p rotect ion de la  nature dans  un  P l an  d 'Occupat ion 
des Sols ,  d 'éva luer  les dégâts d'un i ncendie ,  d ' i nstru i re les 
dossiers de défrichement etc.  Correspondant aux fonct ions 

{ 1 ) Ate l i e r  dépa rteme nta l d ' aménagement ru ra l des 
Bouches-d u -Rhône  : « La colline d éf i  et paradoxes des  fo rêts 
dans  les Bouches-d u - Rhône » - M a rse i l l e .  D D A F . décem­
bre 1 986. 1 50 pages .  1 ca rte ho rs -texte e n  cou l e u r . ( Ce l ivre 
est en  vente à l a  D D A F  .. au p rix  de 68 FF + fra i s  d ' envo i -
Té léphone : 91 73 90 1 2. poste 458) . 
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\ ..... � . .  ' "  . FORMATION A VEGETATION 

RECOUVREMENT NULLE OU RARE infb-îtur à JO  �! 
DE LA STRATE 

A HERBACEES 

mtrr 10  tt 100 % . 1 FORMATION A HERBACEES 1 
REëëJUVREMENT 

infé-rieur à 2 1 % DE LA STRATE 

A LIGNEUX BAS � "'" '" " ;oo • FORMATION A LIGNEUX 

BAS ET A HERBACEES 

RECOUVREMENT 
mrrr 10 °..(, tt 100 % . DE LA STRATE 

A HERBACEES 
FORMATION A LIGNEUX inféritur à 10 % . 
BAS ! ... _ . . , . . . . FORMATION A LIGNEUX 

HAUTS. CLAIRE 

RECOUVREMENT 

RECOUVREMENT inférirur i 1 0 % DE LA STRATE 

DE LA STRATE A HERBACEES 
FORMATION A LIGNEUX 

A LIGNEUX HAUTS mtrc I O n 100 % 
HAUTS. CLAIRE ET A HERBACEES 

RECOUVREMENT 

entre 2 f %  ct 10 % . DE LA STRATE 

A LIGNEUX BAS FORMATION A LIGNEUX � "'" ' " " •oo ' HAUTS. CLAIRE. A LIGNEUX 

RECOUVREMENT 
BAS ET A HERBACEES 

mtrc 1 0 % ct lOO of,, . · • DE LA STRATE 

A HERBACEES 

inféricur i 1 0 % . .  FORMATION A LIGNEUX HAUTS. 

CLAIRE. ET A LIGNEUX BAS 

QUEL QUE SOIT LE RECOUVREMENT 
FORMATION A LIGNEUX mt� JO % tt 71 % . DES STRATES A LIGNEUX BAS . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
HAUTS. ASSEZ CLAIRE 

ET A HERBACEES 

QUEL QUE SOIT LE RECOUVREMENT FORMATION A LIGNEUX supfricur i 7 1 % DES STRATES A LIGNEUX BAS HAIITS. DENSE 
ET A HERBACEES 

Ta b l e a u  1 - D éfi n it i o n  

trad i t ionne l les de la  forêt, ( product ion ,  protect ion ,  agré­
ment) ,  l a  carte privi lég ie nettement la  descript ion de la  
végétation ,  à travers une typo log ie qu i  combine quatre 
critères : la format ion végéta le,  l a  pénétrab i l ité, les assoc ia ­
t ions ou groupements végétaux, et  enfi n les  essences 
dominantes. 

La formation végétale qua l if ie la  façon dont la  végéta ­
t ion occupe l 'espace. On  par le auss i  de phys ionomie ou de 
structure de la végétat ion .  C'est une descript ion vert ica le ,  
défi n issant des strates de végétation depu is  le sol jusqu ' au  
sommet des  p lus  g rands  a rbres. Les herbacées, l ig neux bas 
et l i g neux hauts se combi nent, selon le  tableau 1 ,  et l 'on 
obt ient d ix  format ions ,  c lassées par  ord re de phytovo lume 
croissant (2 ) ,  c'est -à -d i re selon un  ord re d ifférent de cel u i  
retenu  habitue l lement par le C .E .P . E .  de Montpe l l ier .  

Dans la  cartog ra ph ie ,  ce cr itère a été privi lég ié par 
rapport aux trois autres, car i l  permet deux approches 
s imu ltanées : l ' une  plus forestière, exprimée en b iomasse 
et vo lume de production relatifs, l ' autre plus « environne­
menta le » pu isque l 'on  peut apprécier l ' im portance de la 
végétation en termes de paysage, de décor ou d 'agrément .  

Photo 1 .  Formations à herbacées et l i g neux bas.  Témoins  
de la  dégradat ion due  à des i ncendies anciens : les  argelas 
au  fond du  va l lon ,  le  ca lca i re affleurant à gauche, et sur  
l ' autre versant les bu i ssons de chênes kermès et que lques 
pins d 'Alep.  Photo Joë l  LAU R E N T  

( 2 )  Le  phytovo l u me ,  ou  vo l u me d e  l a  végétat ion .  donne  
u n e  i dée  d u  n ivea u  d 'éne rg i e  accu m u l é  dans  l a  b iomasse ,  e t  
de  l a  matu rité d e  l a  végétat i on .  
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des form at ions  vég éta l e s .  

Les formations végéta les ont  été déterm inées par  
photo- i nterprétation ,  avec nombreux contrôles sur  le ter­
ra i n .  

E l les sont représentées en cou leur  sur  la  carte, selon 
une gamme qui va des verts (dom ina nte herbacées) aux 
bruns (dom inante l ig neux) .  

La pénétrabi l ité est une not ion beaucoup p lus sub­
jective, appréciée surtout « en d i rect » sur  le terra i n .  E l le  
v ise à estimer la fac i l ité, ou la d ifficu lté, pour un p iéton ,  de 
c irculer dans un  m i l i eu  donné. Ce critère vient donc 
compléter l a  descript ion de la formation végéta le .  

Parmi les facteurs qu i  entrent en compte dans cette 
notion huma ine  de pénétrab i l ité, les p lus importants sont 
la nature et la  dens ité des essences l i gneuses basses 
(p iquantes, i nextri cables . . .  ) ,  ma is  aussi l a  pente et la  nature 
du sol ( rochers, sables . . .  ) .  

De cette façon, la  pénétrab i l ité est e n  re lat ion avec 
l ' i nf lammab i l ité et le phytovo lume des strates correspon­
dantes. L ' i ntérêt de ce critère est, b ien sûr, l ié  à l ' homme 
et à la  promenade,  ma is  auss i  à l a  l utte contre l ' i ncend ie 
(c i rcu lat ion des pompiers ) .  I l  peut  être auss i  un  bon 
é lément d 'appréciat ion de l 'encombrement du  sous-bois ,  
et donc de la  qu iétude du  g i b ier .  

Les trois cl asses de pénétrab i l ité retenues sont repré­
sentées sur la  ca rte par des sym boles.  

L'association végétale est l ' u n ité de c lassif icat ion 
phytosociolog ique ,  communauté végéta le (ou phytocé­
nose), de composit ion f lor ist ique déterm inée, croissant 
dans des condit ions stat ionnel les un iformes. 

L'associat ion i ntègre un ensemble de facteu rs écolo­
g iques (c l imat, sol, b iocénose, act ions de l 'homme . . .  ) . de 
sorte que ce critère, et c 'est là  son intérêt majeur,  donne 
des i nd icat ions sur  tous ces facteu rs .  

Cette not ion d 'associat ion végéta le présente un  g rand 
i ntérêt aussi parce qu 'e l le  est un bon ind ice des  potenti a ­
l ités sylvicoles et  agronomiques de l 'endroit considéré 
(dans le cas d 'une  intervention huma i ne) ou de la  dyna­
mique propre du  l ieu (dans le cas d 'une  évo lut ion natu­
rel le ) .  Les associat ions reflètent théor iquement un  ensem­
ble homogène de facteu rs prima i res de productivité et de 
potent ia l ités forestières. Contra i rement aux critères de 
formation végéta le et de pénétrab i l ité qui sont appl icables 
à toutes végétat ions d u  monde, les associat ions végéta les 
(com me les essences dominantes) ont une gamme app l i ­
cab le  seulement dans  une rég ion géog raph ique donnée .  
Pou r  l 'ensemble du  département, à l 'exc lus ion de l a  



Camargue ,  nous avons retenu  1 6  groupements ou asso­
c iat ions végéta les pour décri re l 'ensemble des massifs. 
Cette gamme serait à modif ier pour s 'app l iquer  a i l l eu rs,  
même aux départements vo is ins .  

Les associat ions végéta les sont  figu rées sur  la  ca rte 
en lettres m in uscules correspondant aux i n it ia les de leur  
nom en lati n .  Pa r exemple : q i ,  quercetum i l ic is ,  associat ion 
de la  chênaie verte ou yeusera ie .  

E l les  sont  détermi nées pour une grande part à l ' a ide 
des cartes phytosoc io log iques dé jà  existantes, mais ,  sur  le 
terra i n ,  l 'œ i l  de l 'écolog iste permet de combler les lacunes, 
de mettre à jour  certa ines évo lut ions f lagrantes, et de 
rendre homogène les données et leur i ntég ration dans l a  
typolog ie  retenue .  

Les essences dominantes correspondent aux espèces 
arborescentes pr inc ipa les .  

Les arbres i ntéressent les forestiers b ien sû r, et 
l 'éco log ie  en généra l ,  car  i l s  jouent des rô les biolog iq ues 
importants sur  le c l imat local ,  l a  p roduct ion d 'oxygène, l a  
f ixation d u  so l ,  la faune ,  la  flore, l 'évol ut ion du m i l ieu ,  etc. 
I ls ont a ussi un  i ntérêt v isuel ,  affectif et cu l turel prédomi ­
nant  dans  l ' a ppréciat ion des  paysages et  du  cadre de v ie .  
I l s  constituent un  potentie l de production de bois .  

La p résence ou l ' abondance des a rbres est évidem­
ment en relat ion étroite avec la  formation végéta le,  et  la  
déterm inat ion des essences permet de ca ractér iser le  
paramètre « l igneux hauts » .  Ces essences sont éga lement 
en re lat ion avec les g roupements et associat ions végéta les .  

Les essences dominantes sont figu rées sur  la ca rte en 
lettres majuscules,  dérivées de leur  nom lat i n .  Exemple  : 
PH,  p i nus  ha lepens is ,  p i n  d'Alep.  Lorsque les essences sont 
mélangées, el les sont juxtaposées par importance décro is­
sante (exemple : QP, QI ,  PH ,  forêt m ixte où domi nent les 
chênes pubescents, où i l  y a des chênes verts avec 
que lques p ins  d'Alep ) .  

En  outre, lorsque c'était poss ib le  l es  jeunes  a rbres ont 
été dés ignés par  l a  lettre m inuscu le « j » ( pa r  exemple : 
PHj = jeunes p ins  d 'Alep) .  

Les essences on t  été détermi nées un  peu  à la photo­
i nterprétation mais su rtout d i rectement sur le  terra i n .  

G U I D E  D E  L E CTU R E  

A l ' a ide de l a  carte e n  cou leurs jo i nte hors-texte, i l  est 
a isé de  repérer le petit extrait repr is  ic i  en noir et b lanc 
(f igu re 1 )  : i l  se s i tue au  Sud de Bouc- Be l -A i r  et  du  CD 6, 
à l 'Ouest de S im iane-Col longue .  - Ou, s i  l 'on préfère, à 
côté de la légende, à la hauteur des « associat ions végé­
tales » ,  c 'est-à -d i re - bien sûr ! - sur  le  p l i  méd ian  de la  
carte. 

Nous avons cho is i ,  sur cet extrait qui représente 
environ 325 ha, une situation bana le  de garr igue plus ou 
moins boisée. Les commenta i res proposés ic i  a ident à se 
fam i l i a r iser avec la légende et i l l u strent deux des aspects 
de base de l 'ut i l i sat ion de ce document : l a  dynamique 
natu re l le  de la végétation et  les  potenti a l ités forestières. 

CD Fond vert-clair : nous sommes dans une fo rmat ion 
végéta le  de  l ig neux bas,  où les arbustes de moins de 2 m 
de hauteur recouvrent le sol de façon conséquente (p l us  
de 1 0 % et  vra isemblab lement entre 50 % et  1 00 %. Car, 
dans le cas contra i re on au ra it, en mélange,  une végétat ion 
herbacée, comme dans la  parce l le  su ivante ) .  Des a rbres 
sont présents, ma is  avec un  recouvrement fa i b le (mo ins  de 
25 %) .  

qc : associat ion végéta le à base de chêne kermès .  E l le  
représente une forme de la dégradat ion de chêna ie .  

QI : le  chêne vert est  prat iq uement la seu le essence 
a rborée. 

L' hypothèse d ' un  i ncendie ,  ou, plus vra i semblab le ­
ment, d 'une success ion d ' i ncendies ,  appa raît poss ib le .  On  
sa i t  que l es  chênes verts rejettent de la  souche après l e  
passage du  feu .  

• : l a  pénétra b i l ité est  d iff ic i le ,  les kermès p iquants 
étant assez denses.  

Nous sommes donc dans une garr igue de type c lass i ­
que, dég radée après le passage d ' i ncend ies, et  vra isembla ­
b lement sur  un  sol ca lca i re assez compact. 

Dynamique naturelle : dans l ' hypothèse où i l  n 'y au ra it 
p lus  d ' i ncendie ,  on devra it ass ister à une lente et régu l ière 
imp lantat ion des chênes verts, en concu rrence sur  certa i ­
nes  part ies de la  parce l le  avec une rap ide colonisat ion pa r  
le p in  d 'Alep,  p résent a lentour .  

Aspects forestiers : l e  terra i n  est assez p lat, les chênes 
verts n 'ont pas disparu et le couvert en kermès est plus ou 
moins conti n u .  Ce sont t ro is  poi nts posit ifs. A cond i t ion de 
vérifier  qu ' i l  existe un sol d 'une  épa i sseur m in ima le ,  cette 
stat ion pou rra it conven i r  à un reboisement éventuel ,  avec 
un choix d 'essences assez l a rge .  

® Fond vert-moyen : c'est encore une fo rmation 
végéta le à l i g neux bas, mais cette fo is i l s  sont en mélange 
avec des herbacées. Les deux formes présentent des 
recouvrements s im i l a i res (p l us  de 10 %) .  Des arbres sont 
encore présents mais toujours avec un  recouvrement fa ib le  
(mo ins  de 25 %) .  

qc br : deux associat ions végéta les se mê lent  : ce l le à 
chêne kermès (cf. 1 )  et ce l le à base de brachypode rameux, 
étape qui  su i t  le chêne kermès dans le processus de 
dégradat ion . 

Vra isemblab lement, ces sols sont p lus  superfic ie ls  ou 
squelett iques que dans  l a  stat ion 1 .  C'est donc une parce l le  
p lus  dégradée que  l a  p récédente. 

QI : les a rbres sont des chênes verts, comme dans le 
cas précédent.  

• : pénétrab i l ité d iffic i le ,  à cause des kermès. 
C'est donc une ga rr igue assez pauvre sur sol ca lca i re,  

qu i  a sub i  des feux successifs. 

Dynamique naturelle : par compa­
ra ison avec la station 1 ,  l 'extens ion 
des chênes verts semble un  peu p lus  
dé l icate. En revanche l a  s ituat ion au  
rega rd du  p in  d 'Alep est s im i l a i re : 
rap ide co lon i sat ion .  

Aspects forestiers : la  s ituat ion 
est moins favorable que  dans la  sta ­
t ion 1 .  U n  reboisement ne pou rra it être 
envisagé qu 'avec des rés i neux robus­
tes. 

@ Fond brun-rouge : formation 
végéta le  assez c la i re de l ig neux hauts. 
Le recouvrement des arbres de p l us  
de 2 m de  hauteur se s itue entre 50 % 
et 75 % d u  sol .  Les strates herbacées 
et de l i g neux bas ne sont pas prises 
en compte pour cette c lasse. 

qc : associat ion de chênes ker­
mès, donc stade de dégradat ion de la  
chêna ie .  

PH, PHj ,  QI, QP : les chênes verts (Q I )  et  b lancs (OP) 
sont b ien p résents, ma is  dominés par les p ins  d'Alep (PH ) ,  
en peup lement dynam ique .  On  note de nombreux jeunes 
p ins ( PH j ) .  

• : pénétra b i l ité d iff ic i le .  Le  terra i n  est accidenté. 
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C'est donc un bas de versant b ien boisé, où le so l  
forest ier  n 'est pas nu l .  

L e  potent ie l  de croissance naturelle est très i ntéres­
sant dans  cette stat ion ,  du  fait de l a  p résence conjoi nte des 
chênes verts et des chênes b la ncs, et de la s ituat ion en bas 
de versant. L'envah issement par  le  p in d 'Alep, en cours 
actue l lement, r isque de b loquer la croi ssance des chênes,  
en rendant de su rcroît la  stat ion p lus vu lnérable aux 
i ncend ies .  

Aspects forestiers : une des i ntervent ions sylvicoles 
poss ib les  pourra it  condu i re à favor iser les chênes, sus­
cept ib les d 'avoi r  une  cro issance explo itable à l ' aven i r, en 
en levant progressivement les p ins d 'Alep.  

@ Fond brun-foncé : format ion dense de l i gneux 
hauts. Les a rbres assurent un couvert de p lus  de 75 % du 
sol ,  é l im i nant sans doute les sous-bo is .  Pour  cette forma­
t ion ,  les l i gneux bas et  les herbacées ne sont pas p r i s  en 
compte . 

qc. qi : assoc iat ion à chêne kermès, avec des i nd ices 
la rapprochant de l a  yeusera ie ( associat ion du chêne vert ) .  

QI.PH.QP. : les chênes verts et  b la ncs ont  b ien rés i sté 
sur  ce sol de p iémont exposé au nord et donc p lus  fra i s .  
Les p i ns  d 'A lep les p lus  âgés ont assuré auss i  une bonne 
couverture .  Leurs fronda isons occupent actue l lement l a  
strate de 10  m à 15  m,  a lo rs que les chênes verts s'étagent 
entre l e  sol et 8 m .  

• : pénétrab i l ité d i ff ic i l e .  
Nous sommes ic i  dans  un bo is de chênes peu dégradé, 

dont l a  croissance naturelle devra it conti nuer sans pro­
b lème, sauf b ien sûr en cas d ' i ncend ie  vio lent .  Le potentiel 
forestier est évident : une sylvicu l ture adaptée (é lagage,  
dépressage, etc . )  permettra it d 'envi sager une exploitat ion 
de bo is .  

® Fond ocre : formation com p lexe, où les l i gneux 
hauts recouvrent 25 à 50 % du so l ,  les l i g neux bas et les 
herbacées recouvrant chacun 1 0 % à 1 00 %  du so l .  Toutes 
les strates de végétat ion sont donc représentées. 

qc. r. : j uxtaposit ion de l ' associat ion à chêne kermès 
et d ' un  faciès de l ' associat ion à romar in  (sans doute 
arge las ) .  Toutes deux représentent des stades de dégra­
dat ion de la chêna ie .  

PHj .  PH. : les p ins  d 'A lep ,  jeunes et  adu ltes, sont 
dominants. 

• : pénétrab i l ité d iffic i le  ( a rge las ) .  
La  topog ra ph ie  de la stat ion i nd ique  un petit va l lon 

enca issé entre deux rep lats plus é levés. Dans l a  part ie 
basse se sont accumu lés des atter issements constituant un 
sol épais où l ' a rge las prol ifère, a lo rs que les part ies hautes 
s 'apparentent aux stat ions vo is i nes (par  exemple 1 ). La 
présence des a rge las est éga lement un sol ide i nd ice du 
passage d ' i ncend ies .  

La dynamique naturelle de recouvrement de cette 
garr igue par  le p i n  d 'Alep est b ien engagée. Du point de 
vue forestier, on ne peut que favor iser la  cro issance des 
pins pour assurer un  recouvrement tota l qui tendra it  vers 
l ' é l i m i nat ion des a rge las .  

2. - UTI L ISATION DE LA CARTE POU R  L' ETU DE  D'U N  PLAN D'OCCU PATION 
DES  SOLS 

Dans  les Bouches-du -Rhône,  dès 1 97 1 , des p lans  
d 'occu pat ion des so ls ( P.O .S . )  ont été  prescrits dans  toutes 
les communes. Depu is ,  ces docu ments évo l uent, et l 'on  
trouve toute la gamme des états d ' avancement : a pprou­
vés, mis en révis ion ,  encore à l 'étude etc.  Ra ppelons 
s implement que les zones de p rotect ion de la nature 
( «  N D » dans  le j a rgon des P.O .S . )  recouvrent les espaces 
où i l est i nterd it de constru i re - c'est-à -d i re pou r  l 'es­
sentie l  des espaces d i t  « nature ls » .  Mais les press ions 
fonc ières ne permettent pas toujours de prendre en 
compte l a  non-construct ib i l ité des mass ifs boisés. Dans 
toute l a  Provence, les exemples de « m itage » ne manquent 
pas, et l 'on connaît bien le cortège de problèmes qu ' i l s  
entraînent pou r  l a  gest ion com muna le  ou le déve loppe­
ment des i ncend ies . . .  

Prenons l 'exemp le  réel d 'une  com mune du pays d 'Aix, 
où le développement des construct ions a été très fort ces 
dern ières années. 

Le P .O .S . ,  approuvé i l  y a 3 ans ,  t ient te l lement compte 
de cette demande fonc ière que  la zone NB ( hab itat 
d i spersé, sans équ i pements) couvre envi ron m i l le hectares, 
dont une bonne part ie s itués dans  l a  col l i ne. Près de 
900 ma isons sont a i ns i ,  rég lementa i rement poss i b les,  
d i ssém i nées un  peu partout dans l a  campagne" parfo is  très 
lo in  du  v i l l age .  

Depu is  que le  P .O .S .  est  approuvé, une trenta ine  
d 'autor isat ions de défrichement ont dé jà  été déposées 
pour des p rojets de ma isons qui se s i tua ient j ustement 
dans les part ies bo isées de la zone N B .  Deux d 'entres e l les 
ont fa it  l 'objet d 'une procédure ,  lourde, de refus de 
défricher . . .  

Et  c'est l à  que  l 'op in ion  pub l i que  loca le  n 'a  p lus  

3. - LE « BOUTEFEU  » SOC IOLOG IQUE  
Cl ichés et idées reçues n e  sont pas toujours fac i les à 

mettre en doute ou à combattre . . .  Nous en avons souvent 
par  dessus l a  tête d 'entendre les éternels d i scours sur la 
fou le  q u i  envah it l a  nature et l a  dégrade .  Au-de là du « ce 
n 'est p l us  comme avant » ,  du « i l n 'y a qu 'à  . . .  » ,  des « i l 
fa udra it . . .  », des « ils au ra ient d û  », etc . ,  que veut d i re 
l 'op in ion  pub l ique dès que l 'on par le  de la nature ? 

Et nous-mêmes ? nol!s appartenons auss i  à cette opi-
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compr is : « comment ! dans la zone N B  on d i t  qu 'on a le  
dro i t  de  constru i re, ce n 'est pas vra i pu i squ ' i l  faut  d 'abord 
qu 'on ne nous i nterd ise pas de couper les arbres ! » . 

I nterférence des rég lementat ions ,  toujours d i ff ic i le  à 
app l i q uer, et qu i  condu i t  à des s ituat ions  perçues comme 
absurdes et paperass ières.  Comment sort i r  de cet état de 
fait ? comment amé l iorer l ' i nstruct ion des perm is  de 
constru i re et ce l le des autori sat ions de  défrichement ? 

Peu à peu, la seu le  solut ion poss ib le  appa raît être la 
révis ion du P .O.S . ,  et une me i l l eure pr ise en compte, par 
les é lus ,  des mass ifs bo isés .  

La carte phyto- forestiére devient l 'outil de base de 
cette réflex ion conjo i nte é lus-adm i n i strations .  Concrète­
ment, quand ,  sur un  t i rage spéc ia l ,  on reporte le pér imètre 
communa l  et les zones NB ,  les cou leurs parlent d 'e l les­
mêmes.  La « format ion végéta le » se révè le être un  critère 
suff isamment descr i ptif et évocateu r  de l a  réa l i té pour 
mesurer l 'ampleur du  prob lème.  La mun ic ipa l ité est 
condu ite à ré-exam i ner son p lan  de zonage, et en part i ­
cu l i e r  l a  dél im itation  N B/ND .  Et  les v is ites sur le terra i n  ne 
font que c lore le  trava i l  : s i  toute l a  réf lexion ava it dû  se 
fa i re d i rectement su r  le terra i n ,  i l a u ra i t  été beaucoup p lus  
d iff ic i l e  de prendre du  recu l  par  rapport aux problèmes 
ponctue ls  (cas part icu l iers, propr iétés personna l isées etc . ) .  

Le  projet de rév is ion suppr ime p lus  de 500 hecta res de 
zone N B ,  reclassés pour  l 'essent ie l  en zone N D  et,  en pa rt ie 
en zone ag r icole NC. Ce projet va ma i ntenant su ivre le 
cours normal  de l ' i nstruct ion du  doss ier  de révis ion .  Quel 
que soit le résultat u ltér ieur de l 'enq uête pub l ique, cette 
expér ience nous a perm is  de vo i r  l ' importa nce considérab le 
que prend un  document techn ique comme la ca rte phyto­
forest ière dans ce genre de débat. 

nion publique . . .  Pou rquo i  les chargés d 'études, ou les 
forest iers ,  ou tous ceux qui t iennent un d i scours « profes­
s ionne l  » ou « off ic ie l  » au ra ient- i l s  u n  comportement p l us  
juste que les autres ? De que l  d ro it  voudra ient- i l s  
conva i ncre l es  autres d 'ag i r  se lon  l eu rs modèles à eux ? 

Soyons s i ncères, i l  est b ien p lus  rassurant de fa i re des 
stat ist iq ues, et de compter les v is iteurs des pa rcs forest iers 
ou les p ique-n iqueurs i nsta l lés sous les a rbres . . .  Et savo i r  



que 1 00,  200, ou 500 vo itu res viennent chaque d imanche à 
la Sa inte-Victo i re ou à la Ga rd io le ,  ce la permet seu lement 
de t i rer l a  sonnette d ' a l a rme, de créer des seu i l s  de  fré­
quentation tolérable, d 'envi sager l ' i nterd it, l a  d i ssuas ion ,  la 
répress ion . . .  ou de fa i re des park ings supp lémenta i res .  

Et ensu ite ? J usqu 'où peut-on a l ler ,  dans le sens de 
l 'accue i l  comme dans le sens de l a  protection i ntég ra le ? 

Les membres du  g roupe de p i lotage (3) de l 'étude ont 
eu b ien conscience de ce qu ' a  p rovoqué, en eux, dans leur  
maturat ion profess ionne l le ,  ce volet socio log ique du trava i l  
su r  la  col l i ne .  

D i re que  tous se fé l ic itent de l 'évo lut ion des mental ités 
i ndu ite par cette réflexion n 'est pas une bana le  formu le  de 
pol itesse. Car i l y a eu des heurts, des affrontements 
idéolog iques ,  des remises en cause,  des i nterruptions de 
réun ions ,  même des échanges de lettres pass ionnés et des 
enquêtes contrad ictoi res sur le terra i n  ! 

Et c 'est cette r ichesse, peut-être un  peu explos ive aux 
yeux de certa ins ,  qu ' i l  nous pa raît important de fa i re 
connaître . Nous renvoyons les lecteu rs au  l ivre pour le 
déta i l  des méthodes et des résu ltats. Mais ic i ,  nous 
préférons mettre l 'accent sur  le fait qu 'après cette étude, 
« nous ne sommes plus com me avant » . . .  Pou rquo i  ? 

Les sociologues qu i ,  pendant p lus  de trois ans  ont 
trava i l l é  sur le terra i n  et sont venus ,  régu l iè rement, i nfor­
mer et se confronter au g roupe de p i lotage en sont les 
pr inc ipaux a rt isans .  Nous leur  par l ions de questionna i res 
d 'enquêtes, d 'aménagements forest iers,  de résu ltats stat is­
t iques,  de formation du  pub l i c  . . .  I ls nous répondaient en 
termes d 'enjeux pol i t iques,  d 'équ i pements et de codes 
d 'accès, de « dévots » et de « cas  soc iaux » ,  d 'espace en 
mutation et de propr iété symbol ique ,  de consommat ion de 
Nature etc. 

Les méthodes d ' approche qu ' i l s  nous ont conva incu 
d 'adopter sont en effet extrêmement r iches .  E l les s 'ap­
pu ient sur  une conna issance d u  terra i n  et  de l a  popu lat ion 
qu i  s 'apparente au  trava i l  ethno log ique et donnent à 
l 'étude une d imens ion huma ine part icu l ière. Les sociolo-

4. - LA COLLI N E, DÉF I  ET PARADOXE 

gues o n t  écouté, beaucoup, e t  de façon ouverte e t  non 
d i rective, c 'est-à -d i re sans poser les questions trop p réc i ­
ses  qu i  entraînent des réponses toutes fa ites et  renvoient 
aux fameuses « idées reçues » .  

I ls  ont lu ,  beaucoup,  et dans des d i rections te l lement 
d iverses q u 'e l les nous a ppara issent souvent hors du  sujet, 
comme l 'évol ut ion des p rêts de l ivres dans  les b ib l iothè­
ques pub l iques,  ou cel le des sujets de conférences tou ­
chant à l a  Nature, etc. 

I l s  nous ont permis ,  ensemble ,  et au travers de nos 
contradictions internes, de comprend re qu 'on ne peut pas 
rédu i re la  réa l ité et l a  d iversité huma i ne à des schémas trop 
s imp l i stes. Nous avions tous tendance, sans le  d i re et sans 
en être conscients, à c lasser les comportements du  pub l i c  
en forêt en bons et  mauvais, ce qu i  nous incita it à cro i re 
que les mauva is pourra ient deven i r  bons si on les i nforma it, 
s i  on les éduqua it . . . Ce n 'est (hé las ? ) pas si s imple ! 

Un sent ier de découverte botan ique atti rera ceux qu i  
on t  déjà un  certa i n  i ntérêt pou r  l a  nature, ma is  qu i  n ' au ­
raient pas  p r i s  seu l s  l ' i n it i ative d ' a l le r  à la  découverte hors 
des chemins  ba l i sés .  I l  restera tota lement ignoré de ce l u i  
pou r  qu i  l a  col l i ne  est un  décor, p résent ma i s  lo inta i n ,  ou 
de la  fam i l l e  qu i  ne va dans  l a  nature que que lques heures 
un  d imanche pour « fatiguer » les enfants ou sort i r  le ch ien .  

Dans les Bouches-du -Rhône,  même si on sa it  que 
seu lement 1 0 % de la  populat ion va dans  l a  co l l i ne ,  ce la  fait 
quand même 1 60 000 personnes . . .  Et pourtant, pour nous 
tous, i l  est c l a i r  ma i ntenant que les lo is i rs ruraux et citad ins  
et  les questions d'accueil du publ ic ne sont qu'un des 
aspects de la politique forestière. Un aspect d ' a i l l eu rs très 
mouvant, soumis  à des inf luences et des modes qui ne 
faci l itent pas les réflexes sécu l a i res des gestionna i res 
forest iers . . .  

( 3 )  R a p p e l o n s  q u e  l 'étu de  d e  la colline a rassemb l é  d ix 
serv ices et o rg a n i smes  concernés .  q u i .  pendant 4 ans .  ont  
su iv i  l es  trava ux. ém is  des  cr i t i q ues  et ré -or ie nté les  object ifs 
f ixés aux cha rgés  d 'étu des ,  a u  cou rs de  réu n ions  rég u l i è res .  

Photo 2 .  Qu i  n ' a  pas été frappé de voi r  qu 'à  l 'entrée nord de Marsei l l e ,  l a  col l i ne  compte p lus  de pylônes que  
d 'a rbres . . .  ? Photo J . L. 
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Sans  a rrêt, nous sommes confrontés dans notre trava i l  
quotid ien avec l a  d i stance et  le  décalage qu i  se créent 
entre la  col l i ne  et l a  forêt. Pou r  les gestionna i res de la  
« forêt » ,  les quest ions techn iques tendent à occu lter la  
réal ité cu lture l le ;  l a  d imens ion huma i ne de la  colline. C'est 
d ' autant p lus  dommage que nous sentons b ien que les 
ana lyses, et même les synthèses, auss i  nombreuses et 
bri l l antes soient-e l les ,  ne résolvent pas les pr inc ipaux 
problèmes : l ' i ncendie et les paysages. Car tout est dans 
tout, et de façon très souvent pa radoxa le .  

Nous avons donc volonta i rement chois i  de ne pas fa i re 
un trava i l  exhaustif, de ne pas chercher à tout connaître, 
tout savo i r  et tout d i re, ma is  au contra i re de mu lt ip l ie r  les 
exemples p récis .  Chacun peut, à sa gu ise, les découvr i r  ou 
les approfond i r . Cette étude reste donc dé l i bérément 
ouverte, même s' i l  a fa l l u  y mettre un  point f inal pour en 
fa i re un  l ivre. 

Pou r  tout ceux qui ne conna i ssent pas bien les 
Bouches-du -Rhône,  entrer ic i  dans le déta i l  des exemples 
évoqués ou étud iés ne serait pas très par la nt. Ma is ,  sans 
citer les loca l i sat ions précises, i l  n 'est pas neutre de 
sou l ig ner au  moins deux des pri nc ipaux pa radoxes de notre 
société d ' aujourd ' hu i ,  et dont la col l i ne  est le m i ro i r .  

Les enquêtes réa l i sées dans  la  Haute Va l lée de l 'Arc 
ou les A lp i l les montrent b ien l ' importance de l ' attachement 
affectif à l a  co l l i ne ,  souvent ancré te l lement profondément 
qu ' i l  est d iffic i le  à exprimer par  des mots . On  le vit, c 'est 
tout. Et pourtant la  même société n ' hés ite pas vra iment à 
i nsta l le r  loin, et su r  des terra i ns  moins chers, tout ce qu 'e l le  
souha ite, p l us  ou moins  consciemment, i so ler  ou mettre à 
l 'écart .  Langage techn ique  et pudeur  se mêlent a lors, et on 
par le de local isat ion dans les espaces naturels, ou dans la  
garrigue, mais  c'est b ien dans  la  co l l i ne  que l 'on trouve un 
peut de tout, de l a  décharge d 'ordu res au terri l ,  du  centre 
pour dé l i nquants au campus un iversita i re, du  c i rcu it  de 
moto-cross au  camp d 'ex-ha rk is ,  du  c imetière -parc au 
champ de t i r  . . .  etc. 

Paradoxe du haut- l ieu et du dépoto i r  . . .  qu i  n 'est qu ' un  
f i l  conducteur pa rm i  d ' a utres pour appréhender la  co l l i ne  
dans sa complexité. Peut-être p lus  fam i l ier  aux forestiers, 
le  pa radoxe du patr imo ine collectif et des propriétés pri­
vées permet de sou l igner  l ' importance des acqu is it ions 
foncières réa l i sées par  la  Col lectivité dans les Bou­
ches-du -Rhône (près de 10 000 hectares en une vingta ine  
d 'années ) . Ma i s  i l  montre auss i ,  exemples à l ' appu i ,  qu ' i l  
n 'est pas toujou rs fac i le  de savo i r  ce que protéger veut 
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dire, e t  comment gérer c e  q u e  l ' o n  a acqu is .  Faut- i l  l 'ouvri r 
au pub l i c ? faut- i l  l ' o rienter vers la p roduction de bois ? ou 
le déve loppement de l a  chasse ? n 'y mener qu 'une pol it i ­
que de D . F .C. I .  ? le  tra iter comme un  paysage-décor ? 

Au coup le abandon/ incendie ,  vecteu r  de catastrophes, 
i l  faut substituer ce l u i  de sylvicu ltu re/prévention : s i  l 'on 
adopte ce postu lat ,  i l  faut  en avo i r  les moyens f inanciers 
et subventionner une  production encore ba lbut iante. Ma i s  
où ? Doit-on subventionner des  propr iétés privées qu i  ne  
seront pas ouvertes au  pub l i c  ? S i  ou i ,  pou rra -t-on le fa i re 
longtemps,  tenant  compte de la lente croissance des 
a rbres, et sans créer une nouve l le  catégorie de propr ié­
ta i res « ass istés » ? 

Pa r a i l l eu rs,  les travaux forest iers ,  mécan isés, blessent 
et le paysage et l 'op in ion pub l ique .  Et l 'on se retrouve 
devant deux att itudes de « protect ion » ,  i névitab lement 
confl ictuel les . . .  

Notre civi l isat ion actue l le  canna it  un engouement 
certa i n  pour tout ce qu i  est nature l .  Peut-être est-ce parce 
que la  nature, et, ic i ,  l a  col l i ne, sont part icu l ièrement r iches 
en symboles. 

Symbole d 'espace sauvage, de l i berté. Symbole de 
fruga l ité, du  non-a rtif ic ie l .  Symbole su rtout de la  perma­
nence, de l ' immuab le : pour beaucoup,  la  col l i ne  est, par  
essence, porteur  de cette force, e l le  est  un facteur  de 
stab i l ité dans une époque où « tout va trop vite » .  Et tout 
nature l lement, pour  les citad ins  d ' aujourd 'hu i ,  e l le  devient 
le symbole de la  « Provence éterne l le  » ,  ce mythe d 'une  
époque révolue ,  idéa l isée comme un  Eden, où l a  commu­
nauté huma ine  viva it en symbiose avec son  territo i re .  

A l ' i nverse de cette symbiose, jamais on n 'a  autant fa i t  
de d i scours sur  la défense et la  p rotect ion de la nature.  Ce 
qui veut d i re qu 'on sent qu 'e l le  est attaquée et menacée. 
Mais rédu i re la colline à des stratég ies de défense et 
d 'attaque,  où cela mène-t- i l ? Comment éviter de se mettre 
dans les situat ions ,  hé las devenues « normales », de zo­
nage, de fonctionna l isme, de rég lementation . . .  ? Espérons 
que ce n 'est qu ' une  étape, qu ' un  mal nécessa i re à l 'évo­
l ut ion des mental ités. Ma is  au  prix de que l le négation de 
la  d imens ion b io log ique et huma i ne de la col l i ne  ! 

Saurons-nous re lever le défi dans les années qu i  
v iennent ? 

H . S .  
M . B .  

Dans le langage courant, en Basse 
Provence, on ne parle pas de forêts, 
mais de l a  col l i ne .  Ce terme traduit un 
milieu de vie, une réalité écologique et 
humaine bien particulière. 

Les auteurs exposent l 'étude de 
longue haleine qu 'ils ont entreprise 
avec un groupe de travail inter-servi­
ces sur l a  col l i ne  dans les Bou­
ches-du-Rhône, et qui a fait l 'objet 
d'une publication. 

Une cartographie spécifique, à la 
fois phytosiologique et forestière a été 
réalisée à l'échelle du 1/25 000. La 
typologie combine quatre critères : la 
formation végétale, la pénétrabilité, 
l 'association végétale et les essences 
dominantes. Un tiré-à-part de cette 
carte est joint, hors-texte, et un guide 
de lecture permet, sur un exemple 
précis, d'en voir les possibilités d'utili­
sation. 

Par des enquêtes plus quantitatives 
et ethnologiques que statistiques, 
l'équipe de sociologues a permis de 
mieux connaÎtre les motivations et les 
pratiques de ceux qui vont dans l a  
col l i ne ,  mais aussi celles de l'écra­
sante majorité de la population qui n 'a 
aucun contact direct avec la forêt ou 
la nature. Au-delà des résultats obte­
nus, les auteurs insistent sur l'in­
fluence très positive de ce type d'ap­
proche sur l 'évolution des mentalités, 
en particulier au sein du groupe de 
pilotage. Certaines idées toutes faites 
sur la foule qui dégrade la forêt, sur 
l'accueil et l 'éducation du public, etc . . .  
sont ainsi mises en doute ou forte­
ment nuancées. 

l'expérience vécue par les auteurs et 
de nombreux exemples précis, elle 
cherche seulement à mettre l'accent 
sur certains paradoxes et contradic­
tions de notre société dont la col l i ne  
est le miroir. 

Les auteurs en viennent à s 'interro­
ger sur le rôle symbolique de la co l ­
l i ne ,  et, au travers des enquêtes, 
montrent l 'importance particulière du 
symbole de permanence, facteur de 
stabilité dans une époque de change­
ments ou la col l i ne  devient le mythe 
d'une époque révolue. Celle ou la 
communauté humaine vivait en sym­
biose avec son territoire. Or cette 
dimension va exactement à l'encontre 
des pratiques actuelles de zonage et 
de réglementation. Saurons-nous re­
lever le défi et trouver une nouvelle 
forme de symbiose ? 
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La colline est enfin prise en compte 
dans une démarche d'aménagement 
du territoire, très ouverte, et qui ne 
vise pas à l'exhaustivité. Partant de 



R IASSU NTO 

Ne/ linguaggio corrente, in Bassa 
Provenza, non si parla di foreste; si 
usa dire « la col l i ne  ». Questo termine 
traduce un ambiente di vita, una rea/tà 
ecologica e umana del tutto partico­
lare. Gli autori presentano lo studio di 
lunga durata intrapreso su « la col ­
l i ne » con un gruppo di lavoro che 
integrava diversi servizi, studio che ha 
dato materia a una pubblicazione. 

Una cartografia specifica, insieme 
fitosociologica e forestale è stata rea­
lizzata in scala 1/25 000. La tipologia 
combina 4 criteri : la formazione vege­
tale, la penetrabilità, l 'associazione 
vegetale e le essenze dominanti. Un 
tirato a parte di questa carta è a/le­
gato, fuori-testo e una guida di lettura 
permette, su un esempio preciso, di 
individuare le possibilità di utilizza­
zione. 

Con indagini più qualitative ed 
etnologiche che statistiche, il gruppo 
di sociologi ha permesso di meg/io 
intuire le motivazioni e i comporta­
menti di chi (( pratica JJ « la col l i ne  » 
ma anche que/li della stragrante mag­
gioranza che non ha nessun contatto 
diretto con la foresta o la natura. Al di 
là dei risultati ottenuti, gli autori insis­
tono su/l'influenza molto positiva di 
questo tipo di approccio sull'evolu­
zione della mentalità, particolarmente 
in seno al gruppo di lavoro. Alcuni 
pregiudizi sulla fol/a che degrada la 
foresta, sull'accog/ienza e l'educa­
zione del pubblico ecc. . .  sono stati 
cosi messi in dubbio e ampiamente 
attenuati. 

« La col l i ne  » è finalmente conside­
rata in un approccio ambientale e di 
sviluppo regionale, molto aperto e che 
non mira ad essere esauriente. A 
partire dall'esperienza vissuta dagli 
autori, e da tanti esempi precisi, vuole 
solo insistere su a/cuni paradossi e 
contraddizioni della nostra società che 
« la col l i ne  » riflette. 

Ora considerata come un santuario, 
un luogo privilegiato da conservare 
cosi com 'è (ma come irrigidire un 
ambiente vivo ?) ora visto come luogo 
di scarico, area a buon mercato pronta 
ad ospitare campi militari, discariche, 
tinee elettriche o centri sociali . . .  

Paradosso inoltre del patrimonio 
collettivo e della proprietà privata : 
non mancano esempi che dimostrano 
che non sempre sappiamo come ges­
tire gli spazi naturali acquistati dalla 
Collettività nè fino a che punto pos­
siamo sowenzionare i proprietari pri­
vati, e neppure come conci/iare 
un 'opinione pubblica sempre più sen­
sibilizzata alla difesa e la tutela 
dell'ambiente con progetti individuali 
che contrastano questa tendenza. 

Gli autori sono portati a interrogarsi 
sul ruolo simbolico della colline e 
attraverso le indagini, dimostrano la 
particolare importanza del simbolo di 
permanenza, fattore di stabilità in 
un 'epoca mutevole, in cui « la col l i ne » 
diventa il mito di un 'epoca ormai 
passata. Quel/a in cui la comunità 
umana viveva in simbiosi col proprio 
territorio. Ora questa dimensione va 

proprio incontro alle attuali pratiche di 
spartizione delle zone e di regolamen­
tazione. Sapremo raccogliere la sfida 
e trovare una nuova forma di sim­
biosi ? 

SUMMARY 
ln the every-day language of "lo­

wer Provence ", one doesn 't speak of 
forests but " la col l i ne ". This expres­
ses a rather typical human perception 
of a /ife environment in terms of 
eco/ogy and his tory. The authors show 
how, with an interservice group and 
over a long period, they have studied 
la col l i ne in the Bouches-du-Rhône. 
The result of which has been publis­
hed elsewhere. 

A specifie cartography showing 
both phytosociological and forest as­
pects has been produced at a scale of 
1/25000. The typo/ogy combines four 
criteria : vegetation formation, pene­
trability, vegetation association and 
the dominant species of trees. An 
example of this map is included sepa­
rately. A guide for the reader, with a 
precise extract, shows how to use it. 

The group of sociologists used an 
approach rather qualitative and eth no­
log ica/ than statistical. They have 
shown in their study how to under­
stand better the motives and practices 
of those who go to la co l l i ne,  but also 
of those (an overwhelming majority) 
who have no contact with forest or 
nature whatsoever. Aside from the 
results obtained, the authors stress 
the positive influence of that type of 
approach on the evolution of attitudes, 
even inside the work group. 

Certain ready-made ideas about 
crowd behaviour degrading forest, 
about reception and education of the 
public etc. have thus been put se­
riously into question and even chan­
ged. 

La col l i ne  has thus been included in 
country planning process, which is 
very vast, and doesn 't aim to be 
exhaustive. Setting out from their own 
experiences and many precise exam­
ples, the authors on/y want to stress 
certain paradoxes and contradictions 
in our society of which la co l l i ne is 
also a mirror. On the one hand consi­
dered as a sanctuary, a place to be 
saved {but how to congeal a /ife 
environment ?) on the other hand as a 
dumping ground, a cheap place for 
military camps, rubbish tips, power 
/ines or social centres. A paradox also 
in terms of collective heritage and 
private property : examples show that 
one doesn 't a/ways know how to 
manage open natural spaces acquired 
by the collectivity, nor till how for to 
subsidice the private proprietors nei­
ther how to consolidate a public opi­
nion more and more oriented toward 
defence and protection, and the indi­
vidual projects which go against this 
movement. 

The authors are asking themselves 
about the symbolic rote of la co l l i ne,  
and, through inquiries, show the parti­
cu/ar importance of the symbol of 
permanancy, a factor of stability at a 
time of change, where la col l i ne  be­
cornes the myth of a past epoch. An 
epoch where the human community 
lived in symbiose with his territory. But 
this notion is absolutely going against 
present practices of land zoning and 
reglementation. Will we be able to 
meet the challenge and find a new 
form of symbiose ? 
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